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DELORY, député du Nord. 
DELESALLE Edouard, ancien 

adjoint au Maire de Lille. 
CARRETTEHenri,ancien maire, 

de Roubaix. 
FlEVET, conseiller général, maire 

de Caudry. • 
GHESQUIERE Henri, conseiller 

général de Lille. 
MELIN P ie r re , vice-président du 

Conseil des Prud'hommes de 
Vaieoeienn.es. 

H A S S E L , conseiller municipal 
d'Escaudœuvres. 

SELLE, député, maire de Denain. 

LE PARTI SOCIALISTE 
ET LE SENAT 

Y a-t- il pour le Parti Socialiste, utilité 
h être représenté au Sénat? Et s'il y a 
utilité, comment le Parti peut-il obtenir 
cette représentation ? Telles sont les 
deux questions qui se posent en ce mo
ment devant tous les socialistes mili
tants. 

Personnellement, elles m'ont préoc
cupé. 

OuamJ on arrive à un certain âge, les 
mouveuients inutiles exercent une moin
dre sé/Juction ; et je réfléchissais que pas 
n'était besoin de désigner des candidats, 
de r.-édiger des manifestes, d'imprimer 
et de distribuer des bulletins, de convo
quer et de réunir des commissions, de 

déments, mettent la mauvaise volonté du j 
Sénat en pleine lumière devant le pays 
républicain et socialiste, c'est dans une 
poussée formidable contre le mode élec
toral du Sénat que s'écroulera, avec l'as
semblée du suffrage restreint, la der
nière barrière opposée par la Constitu
tion à la volonté émancipatrice du suf
frage universel conquis par le prolétariatl 
socialiste. 

Il n'est donc pas douteux que le partie 
socialiste a un intérêt de premier ordre 
à être représenté dans l'assemblée séna-1 
toriale. C'est d'ailleurs l'avis de tous les; 
militants qui, dans toutes les luttes pour 
le pouvoir communal, rappellent que les 
conseils municipaux élisent les délégués 
sénatoriaux, et que la conquête de» bé
tels de ville marque un premier pas lait 
vers la représentation socialiste au Sé
nat. 

La Bataille Sénatoriale 
•• i f 

Entre deux... Barques 

Si l'on est d'accord sur'-ce point, s'il 
y a intérêt pour le socialisme à obtenir 
une représentation au Sénat, comment le 
Parti peut-il obtenir cette représenta
tion 1 C'est la seconde question. 

S'il s'agissait du suffrage universel, la 
réponse serait facile : la conquête de la 
majorité des électeurs y est possible ; et 
par là, la représentation serait assurée. 

Mais il s'agit du suffrage restreint ! Et 
quel est le socialiste qui pourrait préten
dre, avec un tel suffrage, conquérir quel
que jour la majorité du corps électoral 
sénatorial d'un département î 

Toujours l'action socialiste portera se3 
fruits dans les grandes cités, dans les 
agglomérations industrielles où se pose, 
dans toute son acuité, l'antagonisme du 
capital et du travail ; c'est avec une ma
jorité — ou une quasi majorité — com
posée des électeurs ouvriers des grandes 
villes et des agglomérations houillères, 
verrières, textiles et métallurgiques, que 
le Parti socialiste fera la transformation 
sociale qui assurera, d'ailleurs, le bon
heur des ruraux. 

Or, supposons que l'activité intense 
des camarades socialistes ait procuré au 
Parti la conquête de ces grandes villes 
et de ces agglomérations ; supposons que 
nous comptions comme acquis au socia
lisme les deux tiers des électeurs du 
Nord, le Parti socialiste n'aurait pas en
core dans ces conditions là majorité rela
tive dans le corps électoral sénatorial du 
département. 

Et nous allons le prouver : 
Ah ! ils ont su ce qu'ils faisaient^ ceux j'fi-ndi» I leaiei— "• vue de divers 

toni-s de scrutin, si, eu fin de compte, { qui ont tasfcmr* pour le Sénat, par ia loi 
Tin aboutissait à cette conviction qu'il n'y \ du 9 décembre i88-'t. le mode d'élection 
avait aucun intérêt à introduire au Se- que l'on connaît ! Avant nous, ils avaient 
nat o'es adeptes de la doctrine socialiste, fait cette constatation que le prolétariat 
Mieux aurait valu garder son activité, des villes et des centres industriels se-
ses munitions ci son influence pour des rait le pivot dè>s transformations sociales. 
besognes reconnues plus utiles 

Le Parti Socialiste en a jugé autre
ment, et le Parti a eu raison. 

L'agitation qu'il fait à propos de ces 
élections est à coup sûr utile, parce 
qu'elle impose le problème socialiste a 
l'attention des délègues des moindres 
communes ; mais il serait encore plus 
intéressant de voir cette agitation aboutir 
à une représentation sénatoriale du pro
gramme socialiste. • 

A l'heure actuelle, le Sénat joue le rôle 
plutôt effacé d'une Chambre d'enregis
trement des décisions de la Chambre des 
Députés ; mais la cause en était un ipeu 
à l'approche des élections sénatoriales, 
et le temps n'est pas éloigné où, dans la 
loi militaire, notamment, les résistances 
du Sénat avaient, raison des décisions de 
la Chambre. 

Même; il j ; % . trois semaines, le Sénat 
repoussait par un vote réactionnaire, la 
décision de la Chambre sur l'organisa
tion — si intéressante comme service pu
blic pour toutes les municipalités — de 
Ja régie du gaz à Paris ; et tout le monde 
a été'frappé du silence gardé par les par
tisans dU projet qui n'a été soutenu — 
et si faiblement — que par les membres 
du gouvernement. 

Donc, en ce moment déjà, il serait in
téressant que des représentants socia
listes pussent, au Sénat, exprimer et des
cendre la pensée du Parti. 

Mais que demain, comme nous l'espé
rons, cent députés socialistes soient en
voyés au Parlement ; mais que. demain, 
eous la poussée d'un groupe ?i impor
tant, la majorité enlr'ouvre la porte des 
réformes nouvelles pour y laisser pas
ser quelque peu des propositions de nos 
(lue socialistes; qu'une situation se 
crée, ''ii un root, au Balais-Bourbon, telle 
que la majorité républicaine ne puisse 
gouverner et subsister sans faire à la 
pensée socialiste des concessions immé
diatement favorables au prolétariat et 
propres à préparer son émancipation : 
que cette situation soit, et quel sera alors 
lie rôle du Sénat? 

Qu'on ne s'y trompe pas, qu'on ne 
3'oublie pas, la majorité conservatrice 
qui a fait la constitution de 1875 a conçu 
je Sénat comme l'obstacle infranchissa
ble destiné à se dresser un jour en tra
vers de toutes les tentatives hardies du 
Suffrage" Universel. 

Ce que nous publions plus loin sur le 
mode d'élection du corps électoral séna
torial, démontre jusqu'à l'évidence que 

et contre lui, contre ses élus directs, ils 
ont dressé, par anticipation, la barrière 
rurale du suffrage restreint ! 

Qu'on en juge 1 
La ville de Lille a 216.000 habitants. 

Son conseil municipal, qui a été, qui de
vrait être, et qui sera socialiste, élit 
vingt-quatre délégués sénatoriaux. 

Or, vingt-quatre communes du dépar
tement — dont on trouvera la liste plus 
loin — élisent chacune un délégués soit 
au total vingt-quatre délégués comme la 
ville de Lille; et toutes ensemble elles 
ne comportent cependant qu'une popu
lation de 3.8(0 habitants ! 

Chacun de ces derniers délégués re
présente en moyenne 161 habitants, tan
dis que chacun des 24 délégués de la 
ville de Lille représente 9.000 habitants. 

Moins de i.OOO habitants ruraux met
tent en échec les suffrages de 216.000 
habitants de la ville ; et celle-ci, pour 
avoir une représentation équivalente à 
celle de ces communes rurales, devrait 
élire 1.841 délégués sénatoriaux 1 

Et si l'on se livrait au même examen 
sUr des communes un peu plus impor
tantes, qui nomment chacune deux délé
gués sénatoriaux — et dont par consé
quent les auteurs de la loi auraient pu 
réduire la part de représentation — on 
trouve — voir le tableau inséré plus loin 
— que 6G03 habitants de douze commu
nes élisent vingt-quatre délégués séna
toriaux «comme la ville de 216.000 habi
tants ! 

Enfin, pour raisonner sur defî chiffres 
plus ronds, tout .l'arrondissement- de 
Dunkerque qui compte 149.000 habitants 
— soit 07.000 de, moins que LjUe — sera 
représenté dimanche par 211 délégués 
sénatoriaux, soit 187 de plus que la ville 
de Lille. 

N'est-ce pas- que ces chiffre?, trop ou
bliés, étaient intéressants à rappeler? 

Mais, en leur présence, qui donc pour
rait prétendre, encore une fois, qu'avec 
un tel suffrage d'écrasement les socialis
tes puissent nourrir l'espoir d'obtenir 
quelque jour une majorité même relati
ve 1 Et si la situation est telle dans un 
département comme le Nord, si indus
triel et si peuplé, que sera-ce dans ceux 
où l'on ne peut espérer la conquête ra
pide de grands centres tels que les nô
tres î 

Cela explique comment même par la 
Seine, même par les Bouches-du-Rhône.y 
aucun socialiste n'a pu encore pénétrer 
au Sénat. Et nous devons nous attendre 

rer aux a léas du premier tour de scrutin et 
préparer l e second, voire l e trois ième. 

N o u s avons la f erme confiance que la R é p u 
blique n e sera pas vaincue, d imanche , d a n s le 
Nord ; m a i s s i par malheur e l le l'était, c e n'est 
p a s nous q u e l'on accusera d'avoir m a n q u é 
d'exciter à p lus d e prévoyance c e u x qui ont 
reçu la mi s s ion d e porter s o n drapeau e t d e 
l e faire tr iompher. 

G. S I A U V E - E V A U S Y . 

M. Jean TRYSTRAM. — Entre les deux mon cœur balance. 

a eu de tout temps quelque autorité dans 
les conseils du Parti, nous avons con
seillé ici à nos amis socialistes d'exiger, 
si leur appoint est indispensable diman
che, une représentation proporlionnelli'. 

ils pourront ainsi procurer peuMU-e 
au Nûrd.l'bcmn-mrti'errreyeje, l*f»rnm»»*,, 
un socialiste au Sénat ; et, en dehors de 
cette considération morale, ils auront 
ainsi poursuivi — avec une ténacité <\u\ 
procure aux partis le respecjt des partis 
voisins — le. logique de leur attitude ; car 
il serait enfantin d'engager une lutte 
électorale si, au moment où l'on se trou
ve dans la seule position où l'on pui-=e 
jamais en recueillir le fruit, on renonçait 
à en user. 

Ed. DELESALLE. 

LesElecteupsSénatoriaux 
T r o i s mille- neuf c e n t s h a b i t a n t s s o n t repré

s e n t é s par v i n g t - q u a t r e d é l é g u é s c o m m e 
U v i l l e de Li l le qu i e n c o m p t e d e u x 

c e n t s e i z e m i l l e . 

N o u s d o n n o n s c i - d e s s o u r l e s n o m s des 2* 
c o m m u n e s du N o r d — d o n t par le l 'article du 
c i toyen D e l e s a l l e — qui o n t a v e c m o i n - de 
4.000 h a b i t a n t s a u t a n t d e d é l é g u é s sénato
r iaux que la Vi l l e do Li l le a v e c 216.000 habi
t a n t s . C h a c u n e n o m m e un d é l é g u é sénatorial. 

COMMUNES HABITANTS 

Audignies -
Baives 
Itereïtes 
l>rsi l l ies — 
Bcttignkis — 
Choisies — 
Deheries- — 
liimechaux. 
Kocles 
l-'urcnville -
f loursies — 
Floyon 
Mofenchies 
Moustier — 
Quieveton -
-Haucourt — 
itobersart — 
Kemousies 
Solrjnnes — 
Taisniùres-sur-Hon 

WulverUinghen 

108 
11 :i 
118 
KHI 
ait! 
223 
17fi 
133 
218 
188 
301 
Si". 

. Voici , d 'autre part, l a l i s te d e s douze* com
m u n e s , qu i é l i s e n t . c h a c u n e j i e u x délégua* 
s é n a t o r i a u x , et qui a v e c 660rThabitants ont 
a u t a n t de d é l é g u é s que l e s 216.000 habitants 
de L i l l e . 

COMMUNES HABITANTS 

de par son origine, le Sénat est appelé & I a voir bientôt la Loire élire des députés 
s'opposer à tout ce qu'une Chambre ré
formatrice aurait voté sous la pression 
Socialiste. 

Donc, le jour où le suffrage universel 
aurait envoyé à la Chambre assez d'élus 
socialistes pour que celle-ci soit obligée 

socialistes — et pas d'autres — par le 
suffrage universel, tandis que tous les-
sénateurs de ce département seront et 
resteront des progressistes. 

De tout cela, il résulte clair comme le 
jour, que le Parti socialiste ne pouvant 

de s'acheminer résolument dans la voie réunir une majorité sous le régime idiot 
des transformations économiques pro- et monstrueux du suffrage restreint, doit 
fondes, c'est la Chambre du suffrage ou renoncer à faire représenter au Sénat 
restreint qui sera le dernier rempart de 
la conservation capitaliste. 

Et si, à ce moment, pour défendre de
vant le Sénat les réformes votées par la 
Chambre, les socialistes comptent au 
Luxembourg quelques représentants ré-

la pensée socialiste, ou exiger, quand 
l'occasion se présente, que sa minorité 
— indispensable au succès — ait dans >'a 
représentation générale de gauche, sa 
part proportionnelle et légitime. 

Telles sont les raisons supér ieu r s qui 
SOI US ; &1 ICUA-T.I, H»" J e u " i oo .o i* . .» .^ , ! - î ;i . - - i - I — " , " ^ »1CUA Wl-

par leurs nroDOSitions, par leur» amen-1 malades socialistes du Narxi 4oat l'avis 

Cerfontaine — 
Croch te 
Elosraes 
Bpne-Saruvage 
F.rinplxnn 
Favril — 
Feron 
GhrsSi(rnre3 — 
Grand-Fayt — 
fhtssignies 
S ^ e s c h e s 
Uxem — 

50") 
519 
580 
512 
525 

LIBRES "PROPOS 
Les Elections Sénatoriales 

e t la p ropagande réac t ionnai re 

Pendant que n o u s devisons , entre répub'1" 
ca ins d e g a u c h e , sur le droit et l e devoir élec
toral, l e s psêudo-républ icà ins de droite, — 
progress i s t e s , l ibéraux et cléricaux, — se sont 
déjà m i s d'accord, en vue du second tour de 
scrutin, quoi qu'en prétende la t Dépêche >• 

N o s adversaires sont b i e n trou habi les pour 

s'en aller au scrutin, à l 'aveuglette . C e n'est 
p a s eux qu on peut appeler les • prévoyants du 
p a s s é >, mai s biien les républ ica ins , s a n s 
dis t inct ion de nuances , d'ail leurs, qui s'en re
met tent superst i t ieusement et toujours , à leur 
bonne étoi le 1 

i n t i e " de l 'autruche que 

rés i s ter , n o u s fermons les yeux, et ce t te obs
curité art if ic ieuse suffit à nous rassurer . 

U n pareil procédé est g r o s de désenchante 
m e n t s et de conséquences fâcheuses . N o u s 
le dénonçons , en cette vei l le d e bataille, c o m 
m e l e pire des dangers pour l e principe répu
blicain lu i -même. 

Mais , n o u s dira-t-on peut-Ctre, e s t -ce que 
clérico- l ibéraux et progress i s t e s ne se présen
teront pas au scrutin du 7 janvier, dans les 
m ê m e s cond i t ions que l e s radicaux et l e s so
c ia l i s te s i 

N o u s n e contes t erons pas l'évidence. Il es t 
b ien exact que clérico-l ibéraux de la « Dépê 
che » et progress i s t e s de I' « E c h o » et d u 
• Journal de Roubaix », sout iennent deux l is
tes bien d i s t inctes , de huit n o m s chacune . 
Mais ne faudrait-il pas être p lus a v e u g l e que 
le saint h o m m e Job après ta stercoraire action 
d e s hirondel les à son endroit, pour n e pas 
voir, d a n s cet ordre d ispersé , u n e combina i son 
d'autant p lus savante que ceux-là m ê m e s qui 
l'ont conçue et Texécutent . l 'ont dénoncée com
m e une c a u s e de fa ib lesse pour eux ? 

Qui ne se souvient , en effet, des adjurat ions 
de la < D é p ê c h e » a 1' « Echo », en faveur 
d'une l iste c o m m u n e et de s doléances de l'or
g a n e libéral devant le m u t i s m e tê tu d e l'or
g a n e progres s i s t e ? 

D'aucuns , — c e sont des o p t i m i s t e s ! — ont 
conc lu , devant c e spectacle, que la Discorde 
était entrée au c a m p des ant i -démocrates , 
c o m m e , suivant la l égende , au c a m p d Agra-
mant., 

C'est de la naïveté. N o s modernes sarrazins, 
— n o u s voulons parler de ceux qui font en c e 
moment le s i è g e de la Républ ique , — sont au 
contraire u n i s c o m m e chair e t o a g l e , et leurs 
prétendues d i s c u s s i o n s n'ont jamais eu d'au
tre objet que de distraire les adversaires qu'i ls 
veulent battre à tout prix. ^ ^ ^ ^ ^ 

On dit qu'air m o m e n t décisif, c'est-à-dire 
après l e premier tour de scrutin, la ques t ion de 
proportionnalité soulèvera, entr'eux, de si pro-

- fondes quere l les qu Us n e pourront arriver à . 
se mettre d'accord, avant l e tro i s ième tour.,... 

Combien, grande es t l'erreur d e ceux qui 
'ra isonnent ainsi I 

Leur all ianoe, — ou leur coal i t ion, -— es t 
dès maintenant faite ; et le parti de la 1 Dépê 
c h e » a bien u n e consc ience trop net te de son 
impopularité dans les mi l ieux m ê m e très m o 
dérément républicains, pour avoir s o n g é à ré
clamer à l'allié dont il e spère un peu de fard, 
la portion qui, mathémat iquement , lui revien
drait sur u n e l i s te commune . 

Il s e contentera de g l i s ser , sur ce t te l i s te , 
deux o u trois n o m s , au plus , et encore choi -
sira-t-il l e s mo ins compromis pol i t iquement 
parmi ceux qu'il a m i s en avant, de M. Alfred 
D u m o n t à M. Paul Jean. 

Que d i sons -nous , il se contentera ! Mais 
c'est déjà fait et la l i s te d'union libéro-clérico-
progress i s te , si e l l e n'est déjà imprimée, le 
sera certainement avant l'ouverture d u scru
tin. 

Et la c a m p a g n e , de part et d'autre, e s t c o n 
duite à l'avenant. On travaille de concert ; on 
évite le moindre jheurt. C'est à qui passera l a 
rhubarbe pour recevoir le séné. N u l orgue de 
cathédrale n'est mieux accordé que la m u s i 
que épistolaire et oratoire que fait entendre le 
bloc de droite, ma lgré la diversité de son or-

CHRONIQUE 

DANS UNE MALLE 
L'é trange aventure dont le récit va suivre 

e s t arrivée à un d e m e s amis , il y a u n e di
zaine d'années , lorsque, d i g n e é m u l e des T i n -
toret , d e s T i t i en et de s Raphaë l , il faisait , e n 
qua l i t é d'élève peintre, son tour d'Italie. 

Il était à V e n i s e depuis trois jours et con
naissa i t , pour y avoir p r o m e n é son en thou
s iasme et sa paresse , les quais lumineux d e 
l 'antique et n o b l e c i té , d e p u i s le Ria l to j u s 
qu'au g r a n d canal , le l o n g des l a g u n e s où 
v o g u e n t les g o n d o l e s aux l o n g s c o l s de cy
g n e , sur l'eau profonde d a n s laque l l e s e re
flète un ciel bleu pur. et que bordent tes a i -
t iers pala is ducaux . 

Saint-Marc et l e pont des Soupirs fa isaient 
remonter à s e s lèvres de v i n g t ans l e s re
frains amoureux des v ie i l les romances . 

Cependant il s'était promis de travailler sé-
l r i eusement , e n prenant la n a t u r e - e l l e - m ê m e 

pour m o d è l e ; a u s s i s e dir igea-t- i l , un bel 
après-midi , vers Murano, v i l lage d i s tant de 
quatre o u c inq l ieues de Veni se , et dont l e 
s i te e s t universe l lement vanté . 

Il était cinq heures du soir, et là-bas , a u 
bout de la route poudreuse et b lanche qui 
s 'al longeait droite, entre deux r a n g é e s de pla
t a n e s , l e c locher du v i l lage , doré par le c o u 
chant , se profilait sur l'éther l impide . 

F a t i g u é , Paul venait de s'asseoir, lorsque, 
d'un bu i s son vo i s in , sortit tout à c o u p un 
i n d i g è n e c h a u s s é de haute s guêtres , coiffé 
d'un chapeau de feutre mou , orné d'une plu
m e , la face en partie m a s q u é e pnr une barbe 
épa i s s e et noire. 

U n vrai type de br igand c a l a b r a i s ! . . . L e 
j eune peintre n e put réprimer un frisson, et , 
auss i tô t , il s e remit e n marche hât ivement . 

C o m m e il approchait de Murano, i l vit v e 
nir vers lui une ravissante jeune fille du p a y s , 
aux lourds cheveux bruns , aux yeux l a n g o u 
reux, aux d e n t s éc la tantes de blancheur na-
rée . 

Il s 'approcha d'elle e t d'une voix a imable 
demanda : 

— S a n s doute , m a d e m o i s e l l e , vous ê t e s d e 
Murano ? 

Oui , mons ieur , fit l a brune, fille avec un 
, - . j a a n t sourire. 
— Pourrie»-vous m'îndîquer' u n é t B a l » 

berge dans c e p a y s 
— Ohl je crois b ien, c'est m o n père lui-

m ê m e qui tient la m e i l l e u r e ! 
P u i s , avec un regard et un g e s t e d e s p l u s 

engageants^ e l le ajouta : 
—- Venez , j e va i s v o u s y conduire . 
Doc i lement , avec pla is ir m ê m e , P a u l su iv i t 

l'adorable enfant . 
U n e heure p lus tp^d, il était at tablé d a n s 

l 'unique sa l le de l 'auberge, devant un repas 
bien servi, arrosé de pet i t v in blanc du p a y s 
et , tout en mangeant , il considérait cur ieuse
ment ceux qui l 'entouraient. . 

Il y avait là quatre o u c inq indiv idus s e m 
blables à celui q u i l avait rencontré sur la 
route. . 

C o m m e tous les habi tants d e ce t t e contrée , 
i l s sembla ient être d e m i - p a y s a n s , demi-bri 
g a n d s . 

V o i s i n a g e peu rassurant . 
Quoi qu'il en soit , le peintre m o n t a vers 

dix heures à sa chambre, s i tuée au d e u x i è m e 
et dernier é t a g e de l 'auberge, et, l a t ê t e u n 
peu échauffée par l 'absorption du pet i t clai
ret, il s e prépara pour se mettre au lit. 

Tout d'abord il ouvrit sa fenêtre, c o n t e m 
pla un ins tant l e ciel l u m i n e u x et éto i le , la 
c a m p a g n e déserte et s i lenc ieuse , pu i s il p a s s a 
1 examen sommaire de sa demeure provisoire. 

T o u t était blanc, propre, luisant ; d a n s u n 
coin, au pied dju lit, g i s a i t une mal l e l o n g u e . 
E n s o m m e , rien d'anormal. 

D o n c Paul se déshabil la , mai s quand il fut 
e n bras de chemise , p o u s s é par u n inv inc ib le 
sent iment de curiosité , il revint vers la m a l l e 
et, à sa grande stupéfaction, l'ouvrit s a n s 
clef. 

Alors il recula, livide, tremblant , tes che 
veux dres sé s par l 'épouvante. 

Il venait d'apercevoir, à Ja lumière vacil
lante d e la chandel le , un cadavre dont l e s 
j a m b e s étaient repl iées . 

E n un instant , de s souvenirs d'enfance re
vinrent à son esprit troublé. Mais c o m m e il 
prenait le bougeoir , pour examiner de p l u s 
près l' infortuné voyageur , qui, s a n s doute , 
avait é t é a s s a s s i n é la vei l le , un c o u p de v e n t 
s'engouffra, é te ignant l a lumière . 

Paul tressai l l i t d'horreur; il resta u n e m i 
nute c o m m e hébété , pu i s l e s l a m b e a u x d e 
phrase , en tendus pendant le dîner, lui revin
rent en mémoire , prenant à - ses yeux un s e n s 
terrible et s inis tre . 

I l ne d o u t a pas qu'il fû< t o m b é d a n s u n 
coupe-gorge , e t n'eut p l u s qu'Une p e n s é e : 
fuir, fuir au p lus v i te . . . 

Il regarda par la . fenêtre, mais reconaroe. 
I imposs ib i l i t é d e d e s c e n d r e par c e chemin -

d a n g e r e u x . 
Il s e d i r igea ensu i te ' vers l a porte , c o n s t a t a 

a v e c une frayeur cro i s sante qu'el le ne . p o s s é 
dait aucune serrure, l'ouvrit d o u c e m e n t e f 

•mit le pied sur l a première m a r c h e de 1-es-
calier. 

Mais , à c e m o m e n t préc i s , u n e lumière? 
bri l la en bas ; en m ê m e t e m p s u n e v o i x xude 
s e fit entendre : 

-— Al lons , i l e s t l 'heure t . . . 
Ains i , c'était b ien significatif, o n v e n a i r T a s -

sass iner . 
Affolé, il rentra dans l a p ièce , e n pro ie à 

u n e émot ion indicible, m a i s réso lu pourtant 
à vendre chèrement sa vie. 

P u i s , tout à coup, u n e idée g é n i a l e lui v in t , 
II se précipita vers la mal l e , sa is i t , m a l g r é 
1 horreur qu'il ressenta i t , le cadavre qui y é ta i t 

chestration. ^Alrm : couché ,e t rapidement , l 'enfouit dansHes draps 
Est -ce q u o n n a pas raison, dès lors, d é d i r e du ht, la issant seu lement pas ser la t ê t e d u 

aux républicains q n i l s se la i ssent endormir malheureux. 
par des apparences t rompeuses et que , s'ils 
veulent éviter u n e catasti |ophe républ icaine, 
leur devoir e s t de se ressais ir , tout de suite , 
et d'agir en conséquence ? 

Quant à nous , nous avons net tement indi
qué l e s condi t ions dans lesquel les il était p o s 
s ible , certain m ê m e , de rallier toutes les trou
pes républ icaines , s a n s une seule défect ion. 

Radicaux et soc ia l i s tes vont à la lutte e n 
ordre dispersé , c o m m e l e s l ibéro-cléricaux et 
les progress i s tes , c'est entendu 1 Mais , con
trairement à ces derniers, l es premiers n'ont 
encore rien fait, dans leurs comités, nour na-

Les mains glacées par le froid de la mort, 
l es yeux di latés par l 'épouvante, i l entra a lor s 
réso lument d a n * la mal l e , s'y coucha du m i e u x 
qu'il put, et l a i s sa retomber l e couverc le sur 
lui. 

U n instant après, l e c œ u r bat tant , l a respi
ration suspendue , il entendit entrer d o u c e 
m e n t d a n s sa chaatbre , p u i s u n e vo ix étouf
fée dit : 

— Je crois qu'il dort? 
Ensu i t e , p lus r i e n ! . . . S a n s dotJt>, se"» a s 

s a s s i n s voulaient a t t endre encore» 
Il faillit s'évanmii». 

Il reprenait à p e i n e l 'u sage d e s e » ses»* 
q u e de n o u v e a u la porte s ' e w r i t . • 

Et , c o m m e anéant i p a r l'effroi, i l écouta i s 
anx ieux , il sent i t qu'on sou leva i t l a m a l l e •« 
qu'on la descenda i t avec p r é c a u t i o n . 

Bientôt après , l e s c a h o t e m e n t s c a d e n c é e 
qu'il ressent i t lui ind iquèrent qu'on l e t rans 
portait sur u n e route. _ i _ 

I l p e n s a qu'ayant découvert s o n stratagème) 
l e s br igands l 'emportaient vers rxn cour» 
d'eau, avec l 'évidente i n t e n t i o n d e l'y préciss» 

Alors , incapable de p e n s e r d a v a n t a g e , M 
tê te perdue, il s 'évanouit . . . M j 

Q u a n d il revint à lu i , s o n effroi g r a n d i t 
encore. 

Il é ta i t couché sur u n e d a l l e d ' a m p h i t h é i t i e 
et ent ièrement n u . A u t o u r de lu i , c i n q à s i x 
é tud iant s ou internes d'hôpital l e regarda ient 
cur ieusement . L'an d e u a . l e p lus â g é , l*is>» 
terrogea a u s s i t ô t e t , après q u e l q u e s r é p o n s e s 
embarrassées , voulut bien lu i donner , est 
riant, l 'expl ication su ivante , et t o u t e s i m p l e , 
de cet te trag ique aventure . : 

— J'étais dernièrement , dit- i l , e n v i l l ég in* 
turc à Murano et j 'habi ta is la c h a m b r e q u e 
v o u s avez occupée . 

Or, je travail lais que lquefo is , et à c e t effet 
j'avais fait venir d'ici un s q u e l e t t e ar t i cu l e 
en cire, c o m m e b e a u c o u p d'entre non s e n pos» 
sèdent pour leurs é tudes . 

Rappelé préc ip i tamment a V e n i s e , j'ai 0»S" 
blié m a mal l e et son préc ieux c o n t e n u ; mai* 
si v o u s voulez bien m e faire pla is ir et bon» 
neur, n o u s irons e n s e m b l e déjeuner à Me? 
rano, n o u s boirons d u pet i t c la iret , e t noms 
rapporterons le malencontreux c a d a v r e ? 

— Accepté , répliqua. Pau l , tout à fait ras» 
sure. 

D e p u i s , m o n ami n'a p l u s peur d e s bi i« 
g a n d s i ta l iens . 

H e n r i G E R M A I N . 
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N t m e s . -fcjanvier. — N o u s a v o n s rëhTJ» 
h ier !e m o n s t r u e u x a t t e n t a t c o m m i s p a r u*t 
r o y a l i s t c , à la su i t e d 'une c o n f é r e n c e publ ique 
d o n n é e à C h a m b o r i g a u d par M M . FourmeTa 
d é p u t é de N t m e s , e t P l a n t i e r - N o g u i e r , con» 
s e i l l e r g é n é r a l d e S a u v e . 

D a n s tout le d é p a r t e m e n t , c e t a t t e n t a t e 
p r o v o q u é u n e v i v e é m o t i o n , m a i s p l u s narti* 
cu l i . ' rement d a n s l a r é g i o n m i n i è r e d A l a i n 
1 e x a s p é r a t i o n e s t a s o n comble . T o u s l e s en» 

: s u r e x c i t é s . L e s r é a c t i o n n a i r e s a e * al icettann-
s i donnet* p a r l e n t de p r o v o c a t i o n s , c o m m e s i 

u n e r é u n i o n p u b l i q u e c 'est p r o v o q u e r . 
Vo ic i du d r a m e tel qu'il s ' es t d é r o u l é u n 

récit f idèle et sûr . 
L a c o n f é r e n c e d e MM. F r a n ç o i s F o u m i e r 

et P lan t i er é ta i t t e r m i n é e . D e p u i s u n TDO» 
m e n t , la b a n d e de r é a c t i o n n a i r e s v e n u s d # 
l A v e r n n r é d e p o u r l ' e m p ê c h e r a v a i t d û y r e 
n o n c e r d e v a n t l ' énerg ie d e s républ i ca in» sj 
m a i n t e n i r l 'ordre. D é ç u s , l e s p a r t i s a n s d e Mv 
d e K a m e l , d o n t l 'essai d e c o n t r e - m a n i f e s t a j 
f ion a v a i t p i t e u s e m e n t é c h o u é , r e t o u r n a i e n t 
c h e z e u x . Ils r e n c o n t r è r e n t q u e l q u e s ininV 
t a n t s s o c i a l i s t e s qui r e n t r a i e n t à la J a s s e e * 
c h a n t a n t « l ' Internat iona le ». I ls é t a i e n t troiÉ 
ou quatre . F u r i e u x l e s r é a c t i o n n a i r e s l e s on» 
a s s a i l l i s . 

La v i c t ime , M H n g o n , s o m m é d e s e t a i s * 
p a r l e s p a r t i s a n s de M.de Rajne l c r i a a u coe» 
t ra i re : « V i v e la S o c i a l e ! » 

C'est à c e m o m e n t qu 'un n o m m é , MoulnB 
t ira s u r lui d e u x c o u p s d e r e v o l v e r . ' 

I l u c o n a é t é b l e s s é a u cou . 
II fut r e l e v é s a n s c o n n a i s s a n c e p a r s a * 

a m i s , t a n d i s q u e s o n a g r e s s e u r s ' en fuya i t . 
L a b l e s s u r e d u mi l i tant s o c i a l i s t e si odieuv 

s è m e n t f rappé , q u o i q u e g r a v e , n ' insp ire p a n 
d e s i n q u i é t u d e s s é r i e u s e s c o m m e a u l e n d e 
m a i n de l 'attentat . P o u r t a n t l a ba l l e n ' a p a n 
é t é ex tra i t e . F o r t h e u r e u s e m e n t il e s t d ' u n e 
robirplo cons t i tu t ion et o n e s p è r e le s a u v e r ^ 

Le p a r q u e t d 'Ala i s s 'est t r a n s p o r t é s u r les) 
l i e u x où le c r i m e a cHé c o m m i s . 

L ' a s s a s s i n a é té arrê té . Il e s t c o n n u c o m 
m e r o y a l i s t e i m p é n i t e n t . Jusqu' ic i l 'on supJ 
p o s e q u e le r e v o l v e r dont il s 'est s e r v i pour* 
a b a t t r e un a d v e r s a i r e po l i t ique s a n s a r m e s u 
lui a é t é prêté p a r u n d e s m e n e u r s r o v a l i s t e n 
d o n t o n c i te le n o m d e s p l u s e n -vue d e l e 
d e u x i è m e c i rconscr ip t ion d'Alais . 

Si la p r e u v e d e c e t t e a s s e r t i o n , «pie n o n e 
p u b l i o n s à t i tre d e p u r e in format ion , é t a i l 
faite , q u e c o n c l u r e ? Q u e r e d o u t a n t t r o p sa 
p r o p a g a n d e r é p u b l i c a i n e d a n s u n p a y s a s 
s e r v i a la réac t ion , n o s a d v e r s a i r e s s o n s 
p r ê t s A u s e r d e s p i r e s m o y e n s . 

P o u r le m o m e n t -prenons a c t e <1#- c e f a i t J 
A p e i n e o u v e r t e ,1a c a m p a g n e é l e c t o r a l e cotM 
tre l e chef drx.jparlh r o y a l i s t e d o -Gard e s » 
m a r q u é e d e . sang . C e l a promejf;^ 

i i i ge -d ' ins t iuc t ion . — L ' a v o n s * a r r ê t é 
s e r a i t c o m p r o m i s d a n s VaÉai se 

- d è s v o l e u r s i n t e r n a t t o n a n x . 
— O n e l e t t r e rêvés ittrii n ~ 

M a r s e i l l e , 4 janv ier . - — Au^ccmr^ÇoêH'ine»' 
t rac t ion o u v e r t e p a r te P a r q u e t - d f f J t e r s e i l i e 
c o n t r e la- b a n d e d e s mal tres -chaBtev irs , d o n * 
J o s e p h Mirabe l é t a i t l e chef , o n g r a v e i n c i j 
d e n t s 'es t produi t , c o m n o e - o n le s a i t d a n s h*. 
c a b i n e t d e M. Cava i l l on , j u g e d'instruction»/ 
e n t r e ce d e r n i e r e t M. D e s t r e z , a v o c a t à le) 
Cour d 'appel d e P a r i s . Cet inc ident a é t é d H 
v e r s e m e n t r a c o n t é , et , a u point o ù e n s o n * 
l e s c h o s e s , il m é r i t e d'être préc i sé . 

D ' a p r è s M. Cava i l l on l u i - m ê m e , M. D e s * 
trez , a v o c a t d e Mirabel , é ta i t arrivé- d e Pin-
r i s le 26 d é c e m b r e d e r n i e r e t il a v a i t a u s s i 
tôt d e m a n d é a M. C a v a i l l o n de l e r e c e v o f r i 
Celui-c i a c q u i e s ç a et M. D e s t r e z lui demaaw 
d a c o m m u n i c a t i o n d u d o s s i e r relatif à M i r a 
bel. M. C a v a i l l o n pr tex ta qu'il n e p o u v a i s 
d o n n e r s a t i s f a c t i o n à M ^ D e s t r e z , c a r s o n 
d o s s i e r n'était p a s e n c o r e cons t i tué , et q u e , 
d 'a i l leurs , n ' a y a n t p a s e n c o r e p r o c é d é a r û x 
t e r r o g a t o l r e d e s p r é v e n u s , il n 'ava i t p a s ' s i 
c o n n a î t r e l e u r s a v o c a t s . 

M. D e s t r e z i n s i s t a e t d e m a n d a , a n j u g e d * 
fa ire a p p e l e r l a s œ u r d e Mirabel , q â l Iqf 
avait, r e m i s 1,200 f rancs de p r o v i s i o n pool* 
l a d é f e n s e d e s o n frère. El le pourrai t attestée 1 

qu'i l é ta i t b i e n s o n avocat . M» C a v a i l l o n re< 
rusa , et c o m m e M. D e s t r e z i n s i s t a i t s u r u n 
ton p l u s p r e s s a n t e t q u e l q u e r e u impérat i f , i) 
c o u p a c o u r t a l a conver98,t ion e n lui d i s a n t 1 

— Et d 'a i l leurs , je v o u s inv i te h v o u s sst»i 
v e n i r o s e ie s a i s te l u g e d ' i n s t r u c t i o n e t ie) 
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